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', - 1 - INTRODUCTION - 

. MOUCHElT BC. al. (1 965) ont réc&&t analysé et r6&6 l e s  domées fis- 
ponibles sur l es  vecteurs de l a  f i lar iose de Bancroft en Afrique tropicale, 
en s'attachant tout particulièrement & l a  situation &@ant dans l e s  Zones 

répartition de l a  maladie et l'étude du rale vecteur de culex pipiens fatiffans 

.. . . .,.., 

' rurales. Le travail  que nous présiintons i c i  concerne plus spécialement la 
. .  ' I  

/i' 

I 

: :  
' Wieii6mann. 

. ." . .. .. . 
, ,f Les ' moustiques appartenant au complexe Culex pipiens L. manif estent 

une tendance tri% marquée à pulluler d m  les ziones en voie d'urbanisation, 
et dekiekent assez rapidement rés i s tmts  aux insecticides . .  organochlor& i 
En Amérique tropicale, dans ' l e  sud-est Asiatique e t  en 'Egypte;'ëette rmtlt5- 
plication intense 'de moustiques du complexe C. . .  pipiens favorise la trans&- 
sion de la  f i lar iose de Bancroft, et'pose . .  .un sérieux problbme de santé p b l i -  

..., 

! -i: . .  

i .  . .  

clue 0 

Nous présentons i c i  une Qtude de l a  situa-tion dam les régions inter- 
tropicales du codtinent africain. Nous espQrons que cette analyse encouragera 
l a  mise en oeuvre de programes de recherche et d'action efficaces qui permet- 
teront d'empQcher -6oute aggravation de l a  situation. 

L'Afrique intertropicale coaprmd tous les Etats situés entre fe %o- 
pique du Cancer et  celui du Caprzcorne, mais nom ne possédons des í & e m -  

tions utilisables gue sur une %ono sensíblirjnent plus l'ïmitée. 'Les enqu&tes 
n'ont pas syst6mtiquemm-h porte sur les interrelations de 1 'urbanisation, 
l a  multiplication de c. p. fatigam e t  l'extension de W. bancrofti. Nos obserc- 
vations constituent donc une synthèse de nombreuses enquetes B objectifs li- 
mités. 

s - 2 - IDENTITE DES"EDBRES DES coy?m.i~ CTJLM'PIPIENS L. ET WUCHERERIA. BAXCROFCI - COBBOLD, EXISTANT EN AFRIQÚEi, . a  

2. 1 . - Le complexe C. pipiens. " -  

ROUBAUD (1 945, 1954) avait observé il y a vingt txns que les 
croisements de certaines souches de Co, n. pipiens entra2naZent la forc  
mation d'oeufs contenant des embuyom morts ou des larves mourant peu 
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après leur éclosion. GHEULOVITCH (1 952) a montré qu ' i l  s 'agissait  d'un 
phénomène d'incompatibilité cytoplasmique. ROUBAUD (1 956) a montré ensui- 
te qu'une situation similaire exista%t chez Ce p. fatigam. 

. .  

Ces observations ont été confirne'es par KITFILLER & LAVEN (1 954), 
( I  957, I 959 e t  com* pers., 1 964), e t  par m o w  (com- pers. par 

1964), et il apparaît que llespèce C. pipiens constitue& complexe d"x? 

quinzaine d'espèces jumelles A l ' in tér ieur  de csrtaines de ces esphces 

jumelles, coexistent les deux types morphologiques connus traditionnelle- 

ment sous l es  noms de c. p. pipien& et de c e  pe fa&igggO 

proba lenent 

Dans les  pages qui su&vent, les expressions C , e  pipiens et C, 
p. fatigam- sont employées par nesure de sinplification, confornément a m  
critères norphologiques donne's par MATTINGLY 8c al. (1 951 ), nain il est 

bien entendu qu ' i l  s ' agi t  d'un corrplexe d'espèces dont 1 'Qkde génétique 
et  biologique reste h faire.  11 n'est pas exclu que certaines espèces ou 
formes soient bonnes vectrices de 11, bancrofti, et que d'autres soient 
physiologiquement incapables d'héberger l e  parasite, ainsi que cela se 

produit chez Aedes aegy-pti L. (I'JIACDOflm; 1962) 
. .  , .  

C. p. pipiens a été  signalé par EDWRDS (1941) dlEthiopie, du 
$nudan, du Kenya, de l'uganda, .du IVatal; de l 'Il& &"ce, et des hauts 
p ~ s t a n  rtue Nabgasca-r, 
zones tropicales, l e s  locali tés de capture Btaïent à haute a l t i i d e t '  : 1 .  

C. pD pipiens a été identifié depuis & Yaounde', Cmeroun (RAGFAU & ADLUI, 
1 952), au Tanzania (PETERS, . 1 .. 953), en.&wbia (ROBINSON, 1 94.8), 'en de - 

nombreux points de l'Afrique du sud (MJSPUTT, 1955 & 1959), B Sa0 Toné 
(GANDARA, 1956 b), au Tibesti et au Borkou, Tchad (RIOUX, 'i960), au Fouta- 
Djalon, Guinée, d=ms l e  Hodh et  l'Adrar, Dhurit&e; certaines de ces 

localisations sont h basse altitude, n o t m e n t  celles de Mauritanie et  
.. .dk. Cameroun. La populetfion de c. P. pipiens du Tchad possédait l e  carac- 
tère d'autogénèse (RIOUX & ale, 1 960); 

~ m g a  ( L Q Û ~ G X W X ~ )  et d'&îgola; dais les 

. .. 

... . ,.  : -_ . .  . 

c. B. fatigans est  très l a r g m e n t  répandu dans tous les E t a t s  d" 
Afrique intertropicale nais, dans beaucoup d'entre eux, il est localjlse' 

aus I agglopé-rjtions importantes et est rare ou inexistant dans les 
zones rurales. C. p* fatigam, en Afrique, semble toujours honodynane \ 

et presque toujours anautogène. une population de c. p. fatigam pos- 
sédant le caractère d'autogénèse a ét6 signalée de Thiès, Sénégal (MI-  
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CHEL, com. pers.); de t e n e s  populations autogènes n'ont été sigmLLQes 
que deux autres fo i s  chez C. p. fatimns, aux Indes par BHATBTAGM & al. 

(1958), e t  aux Eta&&-Unis par BARR (196Ö). I1 est  possible que l e  carac- 
tère dIauto&n&se so i t  assez fréquent chez les populations de c q  pE fati- 
gan~ vivant au contact de populations de c o  p D  pipiens, come cela senble 
$tre $e cas aux Etats-Unis (BARR, 1960), nais qu' i l  so i t  rarement possi- 
b l e  ~ e .  l e  mettre en Qvidence du fa i t  de son node coaplexe de transrdssion 
&&&litaire, ( s p m ,  1957) 

. .  
. .  

. .  .... 

. ' , 
. - * _ _  - . , . , .# 

.i 

,4 
..-,I. . ,/ ' . , ' .  '.< . . ,. ., . . .  Contrair6ment B ce qui a ét6 observé am Etat;s-Unis e t - en  &tr$m- 

. . .  
' ' 0ri'ekt''f~TTINGLY & al. ~ 1951 - BARR & KARTMAN, 1951 - McMILLRN, 1 958), 
' aucun hybride naturel n'a ét6 observé en Afrique dans les régions oÙ,& 

pipiens e t  C. po fatigans. coexistent, come à Yaoundé, Tanmarive, 1fIle 
. . . .  

.. , I . .  , .  Maurice, , etc. . (MATTINGLY, 1 953) b . t . .  

. , .  . 
. . .  ..... .-.. 

I1 'semble qu'en Afrique, Ci P; pipiens s o i t  une espBce relique, 
' exophile et probablement zoophile, et e . .  .CI p'. .Q.: fa t igas  so i t  au cont rdre  
un arrivant récent, endophile et anthopophile. Bien .... 9,ue le- premier soi% 
un vec,%eur de l a  f i la r iose  de Bqcroft  'en Egypte ; (MADKI Sc al... , 1 963), i? 
ne senble jouer aucun rale dans l a  k G w d s s i o n  de cette naladie en &?ri- 

que tropicale. 

.. . . . . .  . . . . .  

. .  

2. 2. - Le ~~nplcrxg W. banmofti. 

On diptiqwe courment  chez W. bancroftì deux sous-espèces sous 
I .  

les nom de fome périodique e t  de fome seni-périodique, selon qne l e s  
microfilaires apparaissent ou non en beaucoup plus grand nonbre la nuit  
que l e  jour dans l e  sang périphérique de llh6te. La seule fome comiue dl 

Afrique e s t  l a  fome p6riodique (RUF'FIFI, 1 957 - POINi)aTE;E1, 'I 950) 

I1 existe probablement des populations physiologiquement diff &a- 
tes  à l ' in tér ieur  d'une n h e  sous-esp\ece, car W T O N  (1 960) a nontr6 qu3 

une n&e souche de c. $.-fatigang de l!k.laisie transnett&% bien les microfi- 
laires de la population urbaine de 

lations rurales habituellenent tramnises $ar des anophsles du groupa & 
letifer. Des observations s ini la i res  sont é t é  faites par ROSEN ( I  955) en 
Océanie. 

bancrofti, mis pas celles des polm- 

FAIN ,(1951) a étudié des Wuchereria adultes provenant de mfé--a 
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rentes régions du congo, et a conclu qu' i ls  appartena3ent bien B l'espèce 
W. bancrofti, bien qu'ils diffèrent légèrement de ' la  description originale 
de cette espèce. La majorit6 des;microfilaires obserfées correspondent 
exactement 3 celles a t ta ibuées  à l a  forme nocturne de W. bancrofti (JORDAN, 
1 960) . 

GALL& & BRYGOO (1955) ont décrit If. bancrofti var. vauceli d t  

après des microfilaires trouvées chez, l lhome en certains points de l a  
cate orientale de Madagascar. Selon G A L L W  8c al. (1 955 b), il s 'agit en 
fait  non d'une variéte', mais d'une espèce de filaire distincte de W. ban- 
c rof t i  comme de Bru& malayì Brug, e t  dont l'appartenance générique roste 
inconnue (CHQBAUD, comr pers.) 

ALKES et VAN VYK (1  960) ont signale' do Rhodésie du %d des micro- 

f i l a i r e s  humaines de morphologie et surtout de t a i l l e  interme'diaires entre 
celles de w. bancrofti e t  de Microfilaria vaucoli. 

Une microfilaire t rès  voisine de celle de W e  bancrofti a été décou- 
verte chez Perodictus potto au Congo (Léopoldville), par VAN DEN BERGKE et 
al. (1 963), et  decrite sous l e  non de Microfibria perodicti, les fomes 
adultes étant inconnues. 

- 3 - REPARTITION DE WUC- BA-NCROFI'I EN AFRIQm TROPICALE 

Les enquates SUT l a  f i lar iose de Bancroft en Afrique ont, à quelques excep- 
tions près, QtQ effectuées par des médecins dont ce nl6tai.t pas l ' ac t iv i té  princi- 
pale, et leurs résultats sont assez hétérogènes et parfois mêm discordants. Les 
recherches les  plus systématiques ont été effectu6es en Afrique orientale, a lo r s  
que nous avons fo r t  peu de données sur l'Afrique 6quatoriaI.e et centrale. 

' . ' 3. 1 - Afrique occidentale. , 

Des l e  début du siècle, l a  filariose de Bancroft é t a i t  assez 
fdquente en Afrique occidentale puisque THIROUX ( 1 91 2 ) ,  exaxinant des 
soldats africains, en trouva 9 'a 65 k d 'Mect8s  selon leur  région d'ori- . 
gine, sans qu ' i l  so i t  exclu que certaines de ces infections aient été con-; 
tractées en service en des lieux variés, 

3. 1 . 1 - Sénégal et Ganbie, 

selon MA.THIs (1 93%), l e s  f i lar iens  sont peu abondants 

dans la  région de Dakar, cependant 'PERoUx (1912) avait observé 



- 5 -  

' environ 1 I k d'infections dans la basse vallée du Se'négal, 36 @ &tilafectíons 
8, D a k a r  et environs, et jusqu"a 65 % de porteurs de nierofilaires dans les 
régions de Fatick et .de Golack. Les taux d'infection .très élevés observés 
chez les anophèles de la presqu !?le du cap Vert par MTl" (1 946) suggbrent 
aussi llexistence d'un important &semoir hunain de microfilaires. 

En Basse Casamance, lors dlenquetes diurnes portant sur des Qcoliers, 
c'est-à-dire dans les conditions les plus défavorables 22 la découverte de 16.- 
crofilaires de W. bancrof ti, IXRIVLERE '8c al. (1  961 ) ont observé 2 B 6 $ d'en- 
fants infest&, et SUT 49 adultes PFISTER (1 954) n' a trouvé aucun porteur dam 
la région de Ziguincbm hns des corzditions d'environnenent sinilaires, nais 
en effectuant des enquetes nocturnes, &GREGOR Bc SMITH (1 952) avaient t r o u 6  

dans un village de Basse Gambie 15 $ de positifs chez les enfants de noins 
de 1 O ans, 40 $ chez les adolescents de 10 B 20 ans, et 40 à 50 % de positifs 
dans les groupes d'&ges de plus de 20 ans. De son caté, McFADZEAN (1 954) a 
obserwé 19 B 40 % de portems de W. bencroftì lors dlenqugtes syst6mtiques 
effectuées de nuit sur toute la population de'quatre villages de Basse Gmbie 
et de Basse Casanance; les taux d'infection noyens des adolescents et des add- 
tes atteignaient 22 à 50 %. 

, .  . 

3, 1. 2. - Guinée (&xiau) et Iles du Cap vert- 
.. .,* 

La filariose de Bancroft semble atre fdquente dans les régions ru- 
rales, avec des taux d'infection atteignant chez les adultes 50 à 68 $ (AU"JEL 
DA, 1 952 - PINTO Bc al., 1947) Elle somit moins abondante dans la ville de 
Bissau, o& le pourcentage d'A., gmbiae infectés est 14 fois plus fa ible  que 
dans l es  zones rurales avoisinantes (CRUZ FERRELRA, t% al., 1 948). Dana. 18arcM- 

1 

pel..du,+cap Vert,. cette %ladie est .fréquente dans l'fle de ~antiago--oblos 
.enqu&t.es . .  nocturnes or$ mont& des lllicrofilaires chek 28 $ des habitan& exmi- 

p6riphérique est parfaitenent camctéristìque de la fome nocturne de FT. ban- 
- .  crof t i  (RUF!E%3, 1957). 

. .  . _ _  1 .I. 

. .  

. nés . .  (.-Co m a s ,  1955). La périodicité des microfilaires dans le sang 
, . . .  s 

, ,  . . . -: . . . . .  . . . .. . . .. . ... 

Les données disponibles pour cet état sont t r è s  liaitées et fort 
anciennes* BLACKLOCK (1 922) a trouvé do jour 20 % d1 adultes porteurs de 
croft1 & %bang, tandis que HICKSI (1 932) a signalé que, de 191 3 à 1 332, I I $ 
des h8tes de l'h8pital et de la prison de Freetown, examinés de nuit, &dent 
atteints de cette filariose. 

ban- 



3. t. 4. - Guin6e. 

THIROUX (1 91 2) a trouvé 21 à 24 k de porteurs de W. bancroft& 

p a d  les  soldats originaires de Ouinée, selon leur région d'origine, 
cbte, Fouta-DjaLon, savane soudanaise OU foret). Par contpe, PFISTER 
( 7  954), lors enquetes djumes sur des adultes 3ans aucun signe CIL-- 

nique, n'a trouvé que 4 $ de porteurs dans les régions de savanes sou- 
danaises de Siguiri-&nlran, et  n'en a trouvé aucun dans la  région fo- 
riestihre de Macenta. !KXJ"OI?I? (1 958), lors d'une enqugte nocturne sur  

des habitants de la  région du Rio Niez,  Basse Ouinée, a trouvé que 
5 $ d'entre eux hébergeajent ,W. bancrofti 

3. 1. 5. - Liberia. 

h a t r e  enqu6tes ont été fa i tes  récement au Liberia, e t  ont 
essentiellement porté sur des adultes ex&& de nuit. DILLER (1 9477) 
a trou& 0,7 $ tie porteurs de We bancrofti lors des enqugtes diurnes, 
contre 8,7 % l o r s  des enquetes nocturnes. POINDEXTER (1 950) a o b s e d  
de grandes dìffBrences de fréquence ¿!e 8, bancrofti selon les  provin- 
ces, avec un d m u n  au sud-est du pap ,  l e  long de l a  frontière ivo31- 
rienne, correspondant ?i 14 8. 20 % de porteurs, et un mini" dans cera= 
taAnes zones de la  Province occidentale, avec 1 $ de porlx?urs; l e s  
taux moyens pour l e  pays seraient de 3 'a 8 %, e t  l 'on trouve 1 3 fo i s  
plus de cas posit ifs l o r s  des exmw nocturnes que l o r s  des exmens 
diurnes; la &ne l a  moins impaludée est celle l a  plus a t te inte  par,'la 
f i lar iose de Bancroft, e t  r6cfproquenente YOUNG (1953) o. constaté qu' 
environ 6 k des adultes (e t  4,3 $ do l a  population totale examinée) 

hébergeaient des microfilaires de W. bac ro f t i ,  les Cam les plus dlc- 

vés correspondant aux zones l i t torales.  BURCH GREENVILLE (1 955) ont 
obSem5 des taux d'infection de 5 'a 16 $ dans les Provinces centrale 
et occidentale; la  fréquence Doyenne des porteurs de W. bancrofti es t  
de 10,2 % dans les zones c8tières, contre 6,1 k d m  l ' intérieur du 

Pays* 

3. 1. 6. - Mali. 
Dans l a  région de Bamako, LEGER (1912 & 1914) a observé de nuit 

que 12 & 13 % des habitants hébergeaient des nicrofilaires de W. bancrof- 
- ti. De son caté, 'PKIROUX (1912) a signale que 21 $ des soldats d'ori@- 
ne malienne étaient a t te in ts  de f i lar iose de Bancroft. 
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h n 

... . , , 3.. 1 a 7. - Haute-Volta* 

THIR0T.X (1912) avaìt obsemé quLenviron 21 k des soldats d’o&.- 

&ne voltaïque hébergeaient des clicrofilaires de w. bancrofs; Les p h œ  

cipales edqu&es publiées ultérieurement concernant cet é t a t  sont celles 
da PFISTER (1952 & 1954) portant SUT de Jeunes adultes exauinés de jour. 
Les m?sultats de 1 952 nontsent que la  f i lar iose de Bancroft est * bolris- 
tante dans la région s&éfieme de Ouaiiígbuya, d o r s  qu’on trowire 2,1 à 
2,5 % de porteurs dans les s m e s  soudanaises sèches des régions de 
Tougan et  de Ouagadougou, e t  jusqut8 5 % dana les  savanes saudanrzises 

humidea et l e s  savanes guinéennes des environs ae Bobo-Dioulasso e t  de 
Gaoua; les &sultats publiés en 1954’montrent au contraire 6 $ de porteurs 
dans les régions sahéliemes de Dori et de Ouakigouya, contre 4 ?i seule- 
nent dam l e s  eones de savanes humides de Bobo-Dioulasso e t  de %oua. E.w 
&cement, 
taux dtínfectfons des adultes atteignant 54 % en zone de savanes- Wéen-3 

nes, et 15 9 en ltone sahélbme, les villages a t te ints  étant situ& h 
proximité d’étangs permanents ou de mares subpemnentes. 

(1965 a et b) a o b a e d ,  lors d’enqugtes noc-hrcnes, d&s 

. .  . .  . .  

C8te d’Ivoire. 

Emiron 8 k des solda%s ivoiriens observés par T R ” J X  (1 91 2) o 

hdbergeaient des micYofil&es de ,W. bancrofti, les infections 6tm-k plw 
fr4quentes chez les !individus provenant des zones’ de savanes que- ehes 
c m  provenant des régions forestières. Lors d‘enquêtes e f f e c 4 ”  de 
jou r  et portant sur de jeunes adultes, PFISTEEf (1954) a obsem6 des tam 
d’infection de 0,5 $ dans .la région de savanes guinéennes de Bou&é, e t  
de 0,1 $ dans l a  d g i o n  forestière s’&tendant de Mztn à f@w.gourm~ L*un 
d’entre nous (J. H. 1 a o b s e d  des A- mnbiae portmm de lames infee- 
tantes-de 
d’infection sont certainment bien plus élevés que ceux signalés pm 

SFISTm, puisque Les principaux foyers libérien9 e t  voltaïques jouxtent 
l a  fronttère ivoirienne. 

bancroftí d m  la  région forestihre de Tiassalé. Les taux 
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3. 1. 9. - Ghana. 

Selon HA-G (I 9571, l a  f i lariose de Bancroft est présente 
dans tTt l e  Ghana et sera i t  particuli'eretaent fréquente dans les envi-- 
rom de Nanongo, en zone de savanes soudaaises. Dans un village & 
l 'ouest d'Accra, MUDHEAD-THOMSON (1954) a observé que la  f i lar iose 
devait Qtre très fréquente étant donnés les taux d'ir$ection obseive's 
chez les  anoph&les de l a  région; 

, 3. 1 10. - Dahoney. 
l .  

THIROUX (1912) a signalé &e 9 B 21 7 0 des soldabs dahoméens 
qu'il a examinés Qtaient porteurs de W, bancroft& Par contre, PFISTER 
(1954) n'a pas trouv6 d'individu' infect6 pami les 62 adultas ori@- 
nahes  de la région de savanes de Natit inga qy'i.1 a exz&Gs d.e jazo 

3. 1. i l .  - N i g e r .  
. -  

TH&OtE (1 91 2) avait observé des nicrofilalres de \In bmzroftf 

chez des soldats originaires du Niger, et palmi 79 adultes exmin& de 

jour provenant des régions srthe'llennes de say e t  de %midi, €'FISTE2 
(1954) a o b s e d  5 porteurs de W. bmcrofti. 

Des examens nocturnes d'adultes ont révélé un tam d'infection 
de l'ordre de 14 % dans la région d'Ilorin (nord NigGrìa), COWJ2Xf 

(1 923) I une partie des personnes atteintes étant d'ailleurs originaires 
d'autres r6gions du Nig4ria. KEFC3HAw e t  al. (1953) ont confirme' la fréw 

quence de w. bancrofti lors d'examens nocturnes' des habritants ;Tos e t  
de Kano. Selon &WKI" (1 957), l a  filarjlose de Bancroft axiste ù-ans 
presque toutes les  régions de Nigéria, et serait plug abondante dans 

l e  sud du pays que d a w  l e  nord. 

Les renseignenents sont peu abondants sur cette partie du continent afH- 
cain, sgul l e  Cameroun ayant été l 'objet  d'une enquete très extensive. 

3. 2. I .  - Cameroun. 

Selon "G (1 957), la  filarioie de Bancroft é t a i t  ~-argenen~ 
répandue dans le pays B l'époque de l'occupation allemandeo LE DEXTU ¿k 
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PELTIER (197) ont o b s e d  14 $ de porteurs de microfilaires de 11; bancrof-, 
- ti dans la  région foreatibre d e ' b w m b a ,  e t  des cas cliniques de cette 
f i la r iose  dans l e  pays B8anawl. Cependant, LANGUILLON (1 957) considère que 
l e  pourcentage des porteurs de rricrofilaires, l o r s  d'exanens nocturnes, 
est de 16 k dans la  régîon de savanes du nord, d s  tonbe & 0,8 % dans la  
forat du sud, et est  nul dans lthdtamoua conne dans les régiom d r a l t i k -  

de des pays  anou un e t  3a.rxi.16kéb Le seul foyer trmd dans la région fores- 
tiape &tai t  situ6 dans un vi2lnge de $chews de l*estuaire  du   fou ri. &ins 

les %ones d'altitude du &c" occidentil, SHARP (1 928) consid6mit que 
l a  filariose de Bancroft é t a i t  peu fréquente, les microfilaires nWiant 
trtnavées, de mit, que che5 0,4 b 2 $ des habitants de la r6@m de &mI%. 

30-20 20 - TCbdo 
_ .  

?OUILLIEZ (1 91 6) a obs-6, de nuit, 22 $ de porteurs de derofi- 
laires de Brzncroft chez des adatm de la rdgion de Fort-Archaabadt, B 
très faible distance de la frontíbm de l a  RtSpublique Centrafricaine* 

3. 2. 3. - Républ5que Centrafricaine, Congo (Brazzaville), Gabon. 

Les rares informations précises publiées concfuent ?t l'absence de 
la filariose de Bancroft (GALLIARD, 1 932 - HAWICENG, 1 957) ' 11 fmt-notar 

o ~ I$, (I cependant que les enquetes de cQ&Lm ne portent, de nuit, que SUT quel- 
ques disaines de lanes de sang recueillies dans une zone t rès  lini-téo chez 
des porteum d'hydrocèlw et dt6l@hantiasis, dont on sa i t  nafslcermnt qu* 
ils hébergent plus rarenent des nicrafileires que les f i lar iens  ox&im,iresr 
De son c8té, HAlKCNG ne fait état dlwcune étude originale SUT ces Etats* 

KKE& dé RIOU (1939) signalent, de seconde nain, que W. bancroftî sera i t  

1955 b 1961 de l a  Direction de la SmtQ hblique du congo (Brazl;aville), 
que l'un de nous (JA?. A.) a pu c 

nombreux cas de f i la r iose  de Bancroft, nais sont difficilemen% exploitableso 
Si peu d'enquetes systénatiques ont ét4 fa i tes ,  que d'inportants foyers 
sont probablement passés inaperçus, la &ladie étant connue du Tchad et du ' 

congo (Le'opoldville) fL proxinité de la  %publique Centmfricajae et du 
Congo (Brazzaville) 

t' 

-, abondante dam l a  région des Adomas, au Gabon. Les rapports  ola de 

, font ékat certaines m & s  de 

I 

I 
3,  2. 4. - Fernando Po et Iles du hlfe de Guinée. 

DENECI(E ( 3  941 ) a observe! frdquenuent les signes cliniques do fila- 
rioses chez le= malades hospitaX3de & Sta Isabel, mais nia'trouvé que peu 

I '  
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de porteurs de microfilaires de w. bancrofti. 

3. 2. , _ _ .  5. ~.- :Con@ [.L40poldville)c 1 -  . ., ... - ~ 

,.+F 

',':La distdbution de l a  f i lar iose de 13ancroft au congo--secl- 
ble partïculïb'ment discontinue. presque tous les  foyers, l a  
nd.adie est .localisée B ce&&es iones riveraines de rivières, ou 
8. certains villagéb, ae'qui  la isse  supposer so i t  que les grandes 
rivières constituent '~j.:voie i* btroduction de la nalaaie (FAIN, 
1947) ,- soit que le feeteur n'existe que le long des gTands cours ' 

.... .':: dIeau:j . ' . . > . .  

I 

D a n s  l a  Province de Le'opoldville, des foyers ont e'tb d6ce- 
lés dans les dgiom de Bom, Matadi, Thysville, Luoei, Idiofa e t  
&xmbgvilLe. D a n s  ces foyers, les taux d'infection des habitkts, 
lors des equ€%es de nuit,  atteignent 16 21 28 % (HENRARD 8c d., 1946j, 
~ t t n s  la région de Baq$ngvîXle, selon FAIX (1947), 12,8 k des habi- 
tants des villqges situés p&s [des grades rivières sont portem 
de nlcrofilaires de W. banorofti, contre seulenent 1,T 8 des hrtlSZ- 
tants des villa 
res, et les vilzages les plus a t te in ts  se trouvent l e  long des 

re du Congo ( B r a z z a v i ~ e ) ~  

lonètres des grandes ridè- 

ango e t  KWilou, B noins de 60 bn. à l 'est de la frontiè- 

D a s  l a  province de l'Equateur, CHlwDOME Bc PEEL (1 949) si- 
p l e n t  que l a  fi laxiose de Bancroft est absente des .zone0 ' -  -males  
entourant Coquilhatville, et que dam la  v i l l e  she, les p o d "  
de cet te  f i la r iose  (4,8 k des détenus examinés) sont tous Otrangers 
â la province. 

hns l a  province Orierikale, plusieurs foyers ont été obse+ 
&a par BEXJiEFONTAINE (1 949) * et- p& B R O W  ( 1 960) s m  l e  f lmve 

Congo, dans une Agion de for& dede, entre' S t a n l e m l l e  e t  1; 
,frontihre de l a  province de 'IrEqua&~i. '4'7 à 65 k des adultes, de 

nuit, ex2;ériorisaient des rricrofilaires de %. bancrof ti 

. -  .. ~ 

. ..I : .  ' 8 '  

.I . . .  , . .  , . , . , ~ " . .  

. .  . 
' I  ; " . 

. , , :... - . .  , , .  .. - 3; 3- - Afrique orientae. 

La f i la r iose  ae Bancroft e t  ses vecteurs ont ét6 l ' o b j e t  d'zé'cldes 
Zntensives dans le foyer l f t t o r a l  du.sud KSnya, et l a  répartition de la aase 
est. bien connue au Tamzwa. Peu' de' données existent pwr  les .autres Qtats dl 

1 ,  

. .  

. .. 
. . . .  . . .  . . . .  - .  _- . .  
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Afrique orientale. 

3. 3. 1. -&dan* 

Selon WOODIWJ & BORHARI ( 1 941 ) , WOODNAB (I. 943)- e t  KIRK 
e... 

(1 957); 1. Pilmiose de t existe, mais n'a pa.s.BtQ sy-+ 

t6matiqument recherchée et es t  probablement assez local%s6ec 
Un foyer impostant est connu dans l a  &&on des Blon%s &-ta, J-! 

on soupçonne l'existence d'un second .le long de la froiz-t;ibm 
6thiopienne, et des cas épars~oryt et6 observe's daliû Ze s~i&-ouec!.. 
du pays.. . . 

9 

. .  

3. 2. - Taneda.  

Dans'les Sles de Zanzibar et de Pemba, l a  filariam CIE: . . .  

Bancroft est extrhenent fGéquente, et  l 'on trouve ses m~.cxxfi.,.-, 

lalres, de nuit, chqz 23 B 26 % des habitants adultes; La na?..a%,-z 
n'est pas U t &  aux vil les ,  et  les enfants des zones r:zraLes 
peuvent etre aussi atteh%s que ceux de zones u r b a ~ e s  (FT.&rd,- 
F-J-~&D'-"s, 1 927 - M & c ~ & ; . .  . l .  

. ? . .  . .  ... 

. .  

1 .  

. . .  . . 
. .  

%xr l e  continënt, nous avons beaucoup d 'infomatiom pz+ 
venant de i. enQi&iie de HAWKING i ( 1 940), et des nonbreusm Q'zzdes 

de JORDAN .(1953; - 1  954, 1955, 1956 a, b, & c, & 1960);. I& ~CZ.?... 

riose est endhiquo. d m  toute la  plaine l i t t o ra l e  en-dcOxwm 
de 300 m. d'altitude, oh l e  taux d'infection des homca aiUtes 
peut atteindre 70 $i Les  .zones atteintes p m  t?% h.&mYf? srQ- 

tendent vers l i int6r ieur  l e  lorig des vallées des r i d h m x ?  c/; 
l'on a observé a&si des zones d'end6nicité node'rde-av,.-sllci et- 

% l'est au lec Victorin, et un peti t ,  foyer de tra, 'LljsDi.on &?.- 

tense le. long de la  rLve nord du lac  Nyasa. 

. . . _.. 
, I I_ . * .  . . . 

I i : ,  ' 

En Uganda, la filariose de 'Bancroft existe en ~lu.&ertx=~ 

points de l'est, de ltouest et du nord-est du pays, oi- sc3bl.s 

constituer un sérieag problème de santé publique a.u-t .0~~ ch Lao 

Kyoga e t  de ses narémges (SPENCER, 1962) . , "  

3. 3. 4, - Kenya. 

Le sud de l a  zone l i t t o ra l e  du Kenya est très fmorable  

2t l a  transnission de l a  f i la r iose  de Bancroft; l e  foyw du. 22t-- 
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I I  u \s n ?I to ra l  tanzanien s 'y prolonge (mISCH & al., 1959 - NELSON & al., 
1962) . Le reste du pays est généralenent trop aride e t  trop pm 

peuplé pour que la  filariose y so i t  abondante (JORDAN, 2 960) ; seule, 
l a  région de Nymm, à l 'est et au nord-est du lac  Victoria, pourrzxit 
permettre l a  transmission de W. bancrofti, mais l e s  enqu8tes les 
plus récentes concluent B l'absence de ce parasite (HEIGHTON, com. 
pers.)- 

3. 3. 5. - Mal.awj.. 

Le foyer tanzanien de filariose de Bancroft de la  rive nord 
du lac Nyasa se prolonge au Nyasaland l e  long de l a  rivière Son&, 
oÙ les  taux d'infestation sont dlenviron 30 % chez les  adultes, e t  
de plus de 20 % chez l e s  adolescents. Un second foyer existe dans 
l e  sud du pays (ORAM, 1958 & 1960). 

3. 3. 6. - Moambique. 
I 

La plaine l i t t o ra l e  du ".mbique est probablement infestée 
par W. bancrofii, come celle du 'Panzania dont elle possède h peu 
près les memes caractéristiques {JORDAN, * 1 960) a Un foyer important 
existe dans l a  vallée du Zambèm, o& l a  fréquence des porteurs EI! 

accroft de l a  c8te vers l ' in tér ieur  des terres, passant pour les 
aaultes, l o r s  dtenqu?2tes diurnes, de 8 4'0 sur la c8te à 14 % dans 
l ' in tér ieur  (PINHAO, 1961 ). 

cd i r '8 

La f i la r iose  de Bancroft, qui n'a fa i t  l 'objet d'aucune en- 
quete systématique, a é té  décelée dans un haueau de la partie orien- 
t a l e  de l a  vallée du Zanb'ese, oÙ plus du tiers des adultes Qtaic?ii+ 

atteints. Les nicrofilaires, nocturnes, étaient semblables 8, celles- 
typiques de w e  bancroftl, m i a  plus petites, et  rappelaient par ce- 

tains aspects celles décrites chez YIicrofilarisu vauceli (ALVES Sc VAFI 

WK, 1960), 

. .  

3. 40 - Madagascar et I les  voisines. 
1 :  

3. 4. 1. - Madagascar. 

La f i l a r iose  de  Bancroft est largement, répedue dans toutes 
les zones basses de Madagascar, m i s  elle est particulièrement abon- 
dante SUT la  cQte est de cette ele (BRYGOO, 1958 - DOUCET, 1951 - 

I I .  
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BRYGOO et GRJEBINE, 1958), oÙ e l l e  coexiste en certains points 

avec la f i lar iose à Microfilaria vauceli ( G A s ; L W  & BRYGOO, 1955); 
Les principaux foyers se situent dans les  provinces de &maxant- 
soa, de Tamatave e t  de Diego-Xuclrez, avec des pourcentages d'habi- 

tants hébergeant de nuit des dc ro f i l a i r e s  atteignant jusqut8 40 % 
Les provinces de Majunga et  de TulQar, sur l a  cbte et Ses' pentes 
ouest, ont é té  noins prospectées, WS semblent aussi noins fortsr. 
nent atteintes, 65 à 80 $ des cantons vis i tés  seablant indemnes. 
Dans la province de Tananarive, l e s  seuls cas observés sont inpor- 

tés,  l es  conditions climatiques de cette région de Hauts P l a t e u  
semblant interdire toute transmission locale (BRYGOO, 1 958) . Les 
vi l les  catières de Tamatave et de Majunga, avec leur for te  popu- 
lation de c. P. fatigam, sont des foyers importants de W. ban- 
croft i  (CHA"J?, com. pers., 1965). - 

3. 4. 2, - Les Comores. 

Selon LAFFONT & ROUFFIADIS (in BRYGOO & ESCOLNET, 19$5), 

la  filarLose de Bancroft 6ta.i-t d6jà extrgmement frdquenbaux Co- 
mores au début du mène siècle. Les enquetes récentes montrent 
que respectivement 44 et 37 $des adolescents e t  des adultes d e  

Mohéli et de Mayotte sont trouvés porteurs de nicrofilaires de 
w. bancrafti aprbs un seul oxmen nocturne; pour des raisons 
non déteminées, l e s  homes sont nettenent plus atteints que lesr, 
femmes (BRYGOO & ESCOLIEX', 1955). 

3. 4. 3. - Les &scareignes. 

A La R6union et à l'Ile ~.T;Lurice, la  filariose de Bancroft 

es t  fréquente dans l e s  sones l i t to ra les ,  et  est rare  au inexis- 
tante dans l e s  zones d'altitude de'l'irmtérieur des terres. 

A La Réunion, la  répartition de cette maladie, basée SUT 

l e s  signes cliniques, est assez inégale et semble &roitenent - 
l i é e  B 1 'abondance des moustiques vecteurs, l e s  hautes densités - 
de vecteurs étant particulièrement marquées B proXimit6 des usi- 
nes sucrihres (HAMOIV & IN'FO)UR, I 951 & 1 952). 

A 1'Ile Maurice, les enquetes nocturnes ont montré que 
4 B 38 % des habitants des régions l i t t o ra l e s  h6bergeaient des 

nicrofilaires, l e s  porteurs étant déjh t rès  fréquents dans l e  
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g r a p e  d'&e 1 0-1 4 am. hns  les villages atteïnts,  Xes mala--- 
des ne sont pas répartis au ~ a r d ,  mais groupés (RUWS, 1 9 % ) ~  
comme cela a é té  o b s d  au Japon par NAGATOMO (1960), 

4. -REPARTITION DE CULEX PIPIENS FkTIGANS Dl AFRIQUE TROPICAZE, 

c. p. fatigam a une large rdpnstition dans ltensenbLe des Eone8 tra- 

pícales, et notamment en Afrique (EDWARDS, 1 941 ) ; cependant, r3a.1~ ce demice 

continent, il est souvent localisé h quelques local i tés  ou à des zones lid- 
teea de chaque état;  ce phénomène est partlculLèrenent appammt en &" 
occidentale 0 

--I 

I1 est asse5 difficile de faire lt'historique du peuplement do P*AtFri- 
que par C. na fatimns, car les Services d'Ryg5ène urbains s'attachaient m- 
remnt autrefois 8. la  d é t e W a t i o n  spécifique des - culexp La majorit6 des 
infomations nudriques disponibbes datent de moins de 25 ans, a lo r s  que 
c. D. fatigam Qt&t déjà présent dans de noabreuses grandes vXLes* 

40 1 - Afrique occidentalee 

4. 1, 1, - Sénégal, Gambie et Maurît&o. 

.I * i(. o 3, C, p. fatigans Q t a i t  déjà abondant 2 h t h u m t  
au début de ce sihcle (DIJYPON, 1 903, i n  SIMPSOlJ, -1 91 3 a) 

' e t  8. Dakm dès 1 906 (LE WXL, 1 906) t En Gaubie, î P  est 

resté pratiquement localisé & Bathurst, e t  n'est que très 
rarement rencontrg dans l e s  xíllages awoísinants (BERTRAE 

¿2 al., 19%). ALI Sénégal, ïl pullulait  dana D e  e% ses 

envirom avant la  seconde guerre nondiale (MATHIS, 1 9531, 
et de 1 9 9  B I 955, il éta5.t; abondant B Dakar, Gorée et 

lhfbque, rwe 
zones rurales sauf aux environs des villes précitées ("ION 

a l e ,  1 955 a 1 3% a) D Actuellement, il est abondant dans 
la  ville de Thiès. 

w e s ,  et presque complèteaent absent des 

MATEIIS (1 935) considdrait qu '9 Dakar, Co pB fat&- = é t a i t  essentiellenent ornithophile et amutogègeo Ac,- 

tuellement, i3  est, au no&m en liberté, t rès  anth.~opopMle, 
et des souches aufogbnes ant é té  obsedes  à West, 
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n u  \ e * "  

' F  

". 

C. p, fati" a été rencontré pour la  première 
fois .en %mtaniee, en 3963, à &éd.î et Ez Nouakchott. Dans  :-.- : 

cet te  dernière. .ville, récenpent construite en zone sub-dé- 
sertique, 11 é t a i t  abondant et  anthopophile, alors qu'b 
&édi, sur l e  bord du fleuve Sénégal, il &ait mre. 

4. I 2. - Guinée (Bissau). . . .  

C. p. fatigam é ta i t  très abondant dans l a  ville 
de Bissau en 1 948 (CRUZ FmI3.A aS al., 1 9@), et existait 
aussi dès cette époque dam certaines zones rurales come la  

circonscríption de &cheu, oÙ i1 constituait alors 2,5 % 
des moustiques adultes récolt6s dans l e s  habitationa (PINTO 
8c ALMEDA, 1947). 

. .  
. I .  4. 1 3. - Sierra-Léone. 

. 1 

4.'1. 4. - 

A fieetovm, SiemaAQone, C. R. fatigam n'exis- 
tait probablement pas en 1930-1 931 , car il ne figure pas 
dans les listes t r è s  détaillges de SI;MpSON (1913), n i  dans 

celles de GORDON & al. (1 9321, et Ll senble en e t re  reste' 
abseot au noins jusquten 1 940 si  l'on en juge d'après EDhiARDS 
(1 941 ) cependant, d'après les archives locales, un specimen 
de cd p. fatipans aurait  é té  r6colté B Koinadugu en 1913, 

et un second en 191 7 à Free tm (THOMAS, 1 956), Il est donc 
possible que l e  ddbut de son lnpLantatioa en Sierra-Mme 
ait 4% t r è s  discret. 

La pullulation de ci r). fatigam ne s observe ac- 
tuellenent que dans les parties dens6nent urbanisées de 
beetown, et daterait  des cmpagnes antipaludiques de 1943, 

s o i t  qu ' i l  a i t  ét6 r6introduit cette époque, s o i t  que les. - +  

conditions de nilieu lui soien% devenues alors plus favorables 
( T H O M ,  1956). Lresp&ce seable. actuellenent absente du reste 
du Sie r radone .  

2 ,  

C. pa fatitarm a &e' récolt6 dès 1904 B Conalay, 
pm les Docteurs T O N  et "AIN (U-, 19O5), et é t a i t  
deja une des espèces les plus abondantes dans les habitations; 
Lors de l a  oaìson sèche 1956, C. pa fatigam é t a i t  toujours 



fr6quent dans l a  rég5.on de Conakry, nais noins cependant que les 
moustiques' du gröupe C., decebs 'phcobald (TOUMANOFF al. , 1 956) . 
C.. p. fatiftans e t  c. D.. pipiens ont Qt6 récemment capturés en des 

poSnts différents des zones d*alt i tude du Fouta-Djalon (EYRAUD, com. 

p 2 \.;$ g v 

est . .  t r è s  . fréqueatm d m  la. troisihne; Depuis 1960, Ce p. fatigam .II a 
ét6 .signal$ . .  come .constîtuFt : l'espèce . de noustique l a  plus abondante 
?i N i a W ,  Tombouctou, &bara e t  Gao. (SJH3.A & al., 1965). 

. 

' .  - < .  . .  

pers.). 

c. p. fatigam existait d6jb 8. 14onrovi.a en 1930, e t  est nain- 
tenant abondant dans les zones urbanisées de Monrovia, de Barbel et 
de l e m  environs (PETERS, 1956), et il n'est pas rare  dans certaines 
autres locali tés qui ont ét6 trait6es 8 l a  dieldrine (-DALE, 1958) 
bien qu ' i l  so i t  habituellement peu colplun dans l e s  régions rurales du 

littoral'*(GELFAND, 1955 - FOX, 1958)e 

! 

A Bobo-Dioulasso, C. P. fatï-- é t a i t  présent, mais relat i -  
vement peu abondant en 1952-1 953, dors qu ' i l  es t  actuellement t r è s  ~ 

fréquent et constitue pratiquement la  seule espèce de noustique ren- 
contrée dans l a  ville. La situation semble e t re  l a  Ir%ne dans l a  capi- 
ta le ,  hagadougou. C. p. fa t igals  existe aussi, peu abondant, danshme 

pet i te  v i l l e  de l a  zone sahélienne, Dori. 

- 

Dans les zones rurales entourant Bobo-Dioulasso, 
s ' é t a i t  temporairement implanté lors  des traitenents des villages par 

les insecticides, dans l e  cadre des opérations de lu t t e  antipaludique, 
nais il s 'es t  considérablement raréfié depuis le suspension de ces 
traitements. . .  .. 

En b u t e v o l t a ,  les femelles gorgées de c. p. fatigam contien- 
nent presque toujours du sang humain, et  leur cycle d'agressivité 
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coïncide tr&s bien avec celui de l'appasi-tibn des microfilaires de Wuchere 
ria bancrof ti dans l e  sang périphGdque . I  (mOB,  1 963) 

I .  . __ . . .  
4. I. 8. - C8te d'Ivoire. 

En 1954, Aedes aemti L, é t a i t  l e  noustique l e  plus fréquent 4' . -  . . .  
Abidjan, s u i d  par c.. p. fati'-, C. nebt&o~~s Theobald 'et c. . .  duttoni 

'Pheobald (DOUCET, 1954), alors que naib-t;i?n&nt 'c. p.. fa-kigans est  pratique- 
ment l a  seule espèce rencontrée dam la  zone ur&îneL 

,' :. . :I .. I . - . .,: . . , . : c: . . .  . 

... . .  

A Bouaké, avant traitenent par les insecticides, Co p. ftztiEans_ 
occupait 11 à 26 k des &tes larvaíres positifs, selon les quartiezs, e t  
é t a i t  souvent moins fréquent que c. decens Theobald, c. cinerckts Theobald 
et Aedes a e m t i  (BINSON & DOUCET, 1 956). Lors  de l'enqu8te de l 'un d'en- 

tre nous, en 1963, C. p. fa t igam constituait; l e  principal Culiciné trouve' 
en ville. I 

Le reste de la  Côte d'Ivoire a fai t ' l 'objet  de prospections détail- 
16es, nais seul un résuué des observations a été publié (DOucET i% al., 1 960) * 
D'après ce résuné et nos propres obsomatiom, c. p. fatig-- existe actuel- 

nombre dans certaines locali t& seccmdaires. 
s '\. ? & lement dans toutes les agglomérations inportantes, et  s e  rencontre en petit; 

4. 1. 9. - Ghana. 

SIMPSON (1  91 3), puis MACFIE & INGBAM (1 91 6) ont signalé l'existem- 

ce de C. p. fatigam B Accra, oh il. constihiait envíron 14 k 6es larves 
rencontrées dans les gites urbains, mis seulment 2 % des moustiques adul- 

tes récolte's dans les  maisons. C. p. fatigam é ta i t ,  à cette époque, abeent 
de tout l e  reste du Ghana (MACFIX & INGRAM, 191 6 - INGRAM, 192 9 )  ; il a éi;é 
trouvé B Takoradi en 294.6 (MATTINGLY, 1947) . .  

4. 1 1 0. - Dahomey & Togo. 

%us mquons d'informtìons récentes sur ces deux états, mri,o en 

1953 c. R. fatigam paraissait,conpli?tenent absent des grandes v i l les  Ilt- 
torales et des zones rurales (HAMON, 1954 - EIAI"I0H & al., 1956). 

4. 1 11. - Niger. 

C. p. fatigans n'est ac tue l lena t  COWU que de Niamey, oh il est 

agressif pour l lhome et  est abondant au. noins certains mois de l'année, * 

et de Zinder, oh il est rare (DYEMKOUMA, 1963) . 
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4. 1. 12. - Nidria. 

C. p. fatigam a &té récemment signal6 d'une vingtaine de 

localités réparties sur tout le pays (SERVICE, 1963 b), alors qu'il .était totale- 
ment absent en 191 0-1 91 1 (SmSOM, 1 91 1 b & 191 2 - G-, 1 91 1 ); SIMPSON ( I  91 1 b) 
cite bien C a  p. fatigam dans sa liste récapitu2atíve des moustiques du Nord Ni- 
&ria, maia ce doit etre une ezreur car l'espèce ne figure dans aucune des listes 
détaillées par district, et n'est mentionnée nulle part dans le texte. 

A Lagos, C. p. fatigans était extrf3mement rare jusqu'en 

1946 inclus (!UTTINGLY, 1962 b), alors qu'il y est maintenant très abondant et se 

rencontre meme dans certains villages des environs (GMTZ 
A Kaduna, il était présent, mais très peu abondant, de 1917-1918 (JOHNSON, 1919) 
8. 1944, alors qu'en 1957 il était devenu l a  pincipale espèce capturée dans les - 
maisons (HA"EY, 1960 - SERVICE, 1 963'a), tout en restant rare 'ou absent des zones 
rurales avoisinantes; les femelles de c. P. fatigam gorg6es capturées hors des 
habitations avaient, dans leur majorité, absorbé du sang humain (SERVICE, 1963 
1 964) 

C m w ,  1963)s 

ELLIOTT (1955) a signalé la présence de C. P. fatigans 
d m  les villages de la région d'Onitsha, province Orientale, tandis que B O O ~ W T  
et SERVICE (1 960) ont trouvé des adultes dans la  foret marécageuse du delta du 
Niger; dans cette dernière zone, il s'agissait cependant d'un camp de prospectcars 
de pdtrole, réguli8rement trait4 la dieldrine, et relié quotidiennement pm avicm 

avec Port-Harcourt, ce qui en fait une eone ruriire fort 'particukière ( B O O W ,  comiLb 
pers *, 1 964) . 

. .  

. *  

40 20 - Afrique Qquatoriale et centra@. 
4. 2. 1, - C,meroun. 

C. p* fatigans a été signalé de Dowila, I%mfé e t  Ngolo dès 1905 
p a r  GIZ&\SBERG (1 905), mais 8. cette époque la distinction entre fatiffans et pipieno 

n'était certainement pas aisée; or C a  p- pipiens existo dans "le sud Cameroun, et 
ltun d'entre nous l'a obtenu d'Qlevage B Yaoundé en 1955, l'identification état 
confide par dissection des terminalia &Les; la localit6 de Douala 'p&t cepen- 
daat 8tre attribuée 'h C. p. fatigam dès 1 905 ( G h I B G ,  . -  1 905), 

I 

En 1952, C. p. faticans était présent dans l a  majorité des locali- 
t4s urbaines du Cameroun ainsi que dans quelques gros villages (RAGEAU & ADAM, 1 953), 
mais il y &ait peu abondant; dans Yaoundé, la capitale, il ne représentait que 
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2,2 $ des gites larvaires posit ifs observés de juin 1948 B juin 1952 (RAGEflU & 

ADAM, 1952), venant ainsi au 11ème r a g  des Culicinés, loin derrière 1 .  C. duttaa& 
C. nebulosus, c. tigripes &andpré et de ~-haJ.moy, et Ae. aegypti. 

Actuellement, C. p. fatiffans pullule dans les grandes aggloméra- 
tions du sud Cameroun, Yaoundé, Douala, Bafia, Mbalmayo, e t  constitue un fléau 
pour l a  population (MOUCHET 8c al., 1960). D a n s  l e  nord Caneroun, sa multipli- 
cation reste  limitée e t  c'est a insi  qu''a. Fort Foureau il est peu abondant (IIOU- 

CHET, 1 959, com. pers.) 

4. 2. 2. - Tchad. . .  

C. p. fatigam a été  capturé h-Fort Laay en 1951 par GRJE;BDE 
(rapport 21 l'O.R,S.T.O.M., 1951, non publie'), mais il é t a i t  alors peu abondant, 

ne représentant que 2,l k des moustiques adultes récoltés dans les  maisons. 

&tuellement, il constitue l a  principale espèce, sinon l a  seule, récoltée dans 
les  habitations de Fort Lamy ob il est environ 400 fo i s  plus abondant qu"a 
Fort Foureau situé seulement à quelques kilomètres sur l a  rive camerounaise 
du Chari (MOUCHET, 1959, pera.)* 

4. 2. 3. - RQpublique Centrafricaine. 
. *  

CD P. fatigam a été  re'colté 2 Bouar, oÙ il é ta i t  peu abondant, 
en 1950. Par contre, il, n'a é t é  rencontré ni  B Bozoum en 1950, n i  dans diffé- 

rentes localitds de la Haute san@ en 1948 (GRJEBINE, 1950 b & 1952) I1 es t  

actuellement très fréquent B Bangui (A. R., obs. pers.) 

. -  

' 

4. 2. 4. - Congo (Brazzaville). 

C, p. fatigans a été signalé à Brazzaville et à Pointe-Noire en 
1947 e t  en I 948, et 'a Dolisie en 1 949; dans l a  première de ces vi l les ,  il peu- 

p la i t  15 % des @tes larvaires hébergeant des moustiques d a s  l a  zone urbafne 
et ses environs i d d i a t s ,  e t  n 'é ta i t  dépassé en abondance que par Ae. a e m t i  
et Anopheles gambiae Giles sol-;  C. nebulosus, C. duttoni e t  c. perfidiomis 
Edwards étaient presque aussi abondants que c. p. fatigans (WILLOT & GR"Lk-c j  

1950'- GRTEBINE, 1950 a ¿3 b). De février 1960 à juin 1961, C. P. f a t i g a s  o c a -  

pait, selon les nois, de 16 & 67 $ des &tes larvaires positifs de Brazzaville 
et de ses faubourgs (moyenne 33,3 %), et &ait  t r è s  abondant dans l e s  habita- 

tions mane après l e  traitement de celles-ci au DDT; avant l a  reprise des.t;rai- 
tenents insecticides, Ae= aegypti é t a i t  Elussi abondant que c. p, fatigan&, 
tandis que c. nebulosus, CD dutton5 et AD Ftambiae n'occupaient plus respecti- 

vement que 5, 8 et 12 % des gftes lamaires posi t i fs  (ADAM &: SOUWEINE, 1962) 

-- 

c ./. 



A Pointe-Noire, selon les  observations de l 'un  d'entre nous (A, Ga), 
C. p. fatigam occupait en 1950-1 951 32 $ des &tes larvaires positifs, suivi  

de t rès  près par A, gabîae, et d'assez loin par Ae. aemt i ;  les &tes larvai- 
res, dans leur grande majorité, étaient des &tes artificiels, puisards, fossos 
septiques, égouts, caniveaux en ciment dtécoulement des eaux usées, caves inon- 
dées, etc..; les adultes étaient .très abondants dans les habitations de l a  viltlc 

européenne, et étaient beaucoup plus rares dans les quartiers africains oh les 
efforts dttturbanisatiodt avaient été moins intenses. 

4. 2. 5. - 110s du Golfe de Guinée. 

Dès 1936, C. P. fatigam a été sigmlé-de FernandoJ'o oh, sans etre 
particulièrenent abondant, il existait dans Les local i tés  de S a t a  Isabel e t  de 

Rebola (GIL COLLAM), 1936). I1 a été signalé de Sao Tomé par MESQUITA (1946) et 
semble particulièrement abondant dans cette %le (G", 1956 b). par contre, 
~AUF%LIEB (com. pers.) n'en a récolté aucun exemplaire lors: de son enquete à 

h o b o n  en -S 19640 
. ,  

4. 2. 6. - Angola. 

c. P. fatigam seable exister en hgola ,  sans y etre fréquent. 11 

a été signale de Luanda, capelongo, Cuando, V i l a  Luzo et Lobito. C. p, p i p i e h  

existe égalenent en Angola, dans les eones d'altitude (GANDARA, 1956 a) 
. 

4. 2. 7. - Congo (Léopoldville) 

C. p. fati- a probablement Qté décrit  d'es 1906 de Léopoldville 
sous l e  nom de C. d idier i  Neveu-Lemaire (EDWARDS, 1941 ), et a été  signalé entre 
1920 et  1930 de Stanleyville, LBopoldville, Elisabethvillo, Bom, Matadi, Thy-  
vi l le ,  Banana, e t  dans la  région du B a s - L o d  (SCHWETZ, 1927, 1929, 1930 & 

2942 - DUREN, 1929 et 1930). Les seules locali tés oh il semble alors avoir ét6 
abondant sont LQopoldville, oh il occupait alors 30 8 environ des &tes lar- 
vaires hébergeant des moustiques, e t  Matadi (DUREN, 1929 - SCHWETZ, 1930) * Il 
n'a pas é té  retrouv4 ultérieurement dans la  région du Bas-Lonami (SCHWlDZ, 1 942), 
et les captures d'Elisabethville, oh il était peu abondant e t  localisé B la  

vil le européenne, pourraient correspondre en r6aLité au seul C. p. pipiens 

(U'JTINGLY, 1953 - LIPS, 1953). C. P. fatigam était  autrefois tr&s rare ou 
complètement absent des zones rurales, voire n b e  des quartiers africains des 
grandes villes; cette si tuation persiste et  c.P_. fatigaas, gui est apparu en 
pe t i t  nombre 'a. Coquilhatville, transporté par les bateaux (WOLFS, 1946) ne 
serait t r h s  abondant qu'à Léopoldville oh ses principaux &tes larvaires sont 

- 
I 

' ' j  
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l es  fosses d'aisance (" 8c al. , 1 946) . 
4. 3. Afrique orientale. 

4. 3. 1 0  - Sudan. 
C. p. pipiens et c. p. fa t igam existent tous deux au Sudan. Le pre- 

mier est particulièrement abondant dans 'Le nord du pays e t  notamment à Khartoum 
et à wadi %Va, tandis que l e  second. se ra i t  limit6 'a certains points du lit- 
toral  de la mer Rouge, et n'a pas ét6 signal6 des Nonts Nuba (LEWIS, 1945). 

4. 3- 2. - Tanl;ania- 

C. p.. fatigam est  connu d e m s  longtemps ?L %.mibar et 'a Pemba, e t  
Q t a i t  déjh il y a plus de 30 ans un des moustiques les plus communs des zones 
urbaines et de yzones males,  pullulant part-iculi&rement li oÙ il exis ta i t  
des latrines (MANSFIELD-ADERS, 1927 - McCARTHY, 1930) .' 

c taines 

C. p. fatigam est également assez fréquent sur l e  continent, particu- 
lièrement à Dar-es-Salam, oh il Qtait dé jb  abondant en 1940 (RRWKING, 1940). 
I1 n'a pas éte' trouvé lors des études de SMITH (1 955) dans 1 ' I l e  ukara, mais 
eat connu des Hautes Terres du sud-Tanganyika (PETERS, 1953) 11 s 'étend rapi- 
dement dans toutes l e s  villes, e t  a&me dans certains villages catiers. c ans la 
re'gion sèche centrale du " m i a ,  l a  nappe phréatique n'est  pas profondc, e t  . 

permet l 'existence de &tes permanents so i t  dans l e s  la t r ines  et fosses 8. ordu- 
res, s o i t  daw l e s  eaux usées des usines déco&icant l e  s'isal. Les usines 'a 
sisal créent des &tes particulièrement favorables Ez. C. p. fatigam lorsque ' 

Leurs eaux rgsiduelles riches en débris organiques sont déversées dans une 
rivière ou forment des flaques. . .  

40 3. 3. - Uganda. 

En Uganda, C. p. fatigam n'a pas été particulièrement étudie'; il nta 
pas eté rencontd par HADJlOw (1 945) lors  de ses études sur la  foret  de Bwamba. 
11 est abondant dans les villes de Jinja et de Kampala, e t  dans les  zones rum- 
les voisines densement peuplées l e  long du lac  Victorial La situation est parti-, 
culièrement s4rieuse B Jinja, qui est si tuée pas lo in  d'un foyer de filariose. 

4. 3. 4. - Kenya. 

Autrefois, C. p. f a t i g a s  é t a i t  très peu abondant d m s  l ' in tér ieur  des 
I 

terres. 11 n'avait pas été  trouvé dans la  région du Nyawa (GARJkMM Bc al., 1946) 
et é t a i t  tr&s rare  dans l es  vi l les de Kisumu et dtEldoret (HADDOW, 1942) . La 
plus grande ville, Nairobi, est B une alt i tude telle que C. p. fatigam ne peut 

guère y poser de problèmes. I1 est, au contraire, abondant le long de l a  cote 

I 0 .  ./. . 
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du Kénya, &me dans les eones rurales (VM s~K!.BEN &k al., 1 959 - Iif3IScI-I 6'~ al, 1 9%), 
oÙ il devient alors partiellement exophile, et  oÙ son cycle d'agressivité dans les 

différentes conditions de milieu est toujours très favorable 8. l a  transmission do 

ws bancrof ti. 
4. 3. 5. - Autres Etats. 

.Les reziseignements précis mm~uont sur les autres Etats de cette ré- 
gion. C. p. fatigam et  C. p. pipilens coaxisteraient B Balovale e t  Livingstone, 
Zambie (ROBINSON, 1 948) 

4.. 4. - Madagascar et Iles voisines. 

4. 4. 1 - - Madagascar. 

C. p. fatigam existait déjh & Tananarive en 1905, si  c 'est  bien 
cette espèce qui en a dt6 d4crite sous le non de cartroni par m-"RE, come 
l e  suppose EDWARDS (1 941 ). I1 y est t rès abondant actÚellemeGt, malgré l*al..tihx.- 

de inportante de cet te  vi l le .  

C. p4 fatigam a e'td rencontré dans plusieurs locali tés dt ibrcs  
orientales e t  occidentales (DOUCm, 4 1950 - GRJEBINE & BRYGOO, 1958), mais scnble 
pm abondant dans les foyers de f i lar iose de &."oft, sauf à "a tave  e t  h &jm- 
ga (CmmT, 1963 - CEAUWC C% R.ASoLONIAINA, 1965); dans ces deux vi l les ,  l e s  &'ces 

lamaires  de c. P. fatigam sont les fosses septiques, les puisards, les égouts, 
les canaux dPdvacuation des eaux usées, l e s  récipients domestiques, et  les nLves 

e t  flaques 8. eaux polluées; les &tes naturels non pollués sont très r a re r "  
occupds par C. p* fati-. 

C. p. pipiens existe en certains points des Hm&id3.ateaux (EDITARDS, 
1941 - DOUCEF, 1949 & 1951 ) e  

4. 4. 2. - Les Conores. 

Les eaux de surface sont rares, nais C. p. fatigam es t  t rès  abondcmt 
aux Conores du fait  de l'existence de t rès  nombreux gStes péridonestiques 2 réser- 
ves d'eau des douchières conoriennes, fats 21 eau, iciternes, bassins d'ablution dos 

nmsqu&es, et&*-* Lo stockage de l 'eau dans de nombren récipients à proxinit6 de 
chaque maison entrafne l a  prgsence de densités de C. g. fa t i rcg 
@nt courarment plusieurs dizaines de fenelles par pièce. Les densités les plus 
'dlev6es sont rencontdes dans les zones les plus arabisées. 

a t te i -  

. . ./. . 



4. 4. 3. - Les Gscareignes-. 

C. pq fatims es t r  largement répandu à f ' l l o  .Marice e t  à 1'Ile 

de l a  Réunion. Darm la  première, il existe du &veau de l a  aer jusqu'h 550 no 
d'altitude, et  coexisterait en certaines locali t& avec C. p- pípiens (KIILCROIJ, 
1 954) 

A l a  Réunion, C. p. fatigans e s t  connu depuis 1902 (BWCKARD, 1902) 

e t  il y a probablenent d t é  iaport6 entre l e  17ène et  l e  19ème siècle caz, à 1' 
origine, l ' f l e  ne contenait pas de moustiques mthropophiles~ 11 occupe actuel- 
lement toutes les zones habitées du niveau de la  raer jusqulà 1.600 13. dlalti-ku- 
de, et  tous les types de &tes larvaires, n b e  l e s  te r r ie rs  de crabe au bord 
des lagunes sadtres.  Les plus fortes densités larvaires sont obsem'es dans 
les eaux polludes par le re je t  des eaux dsiduelles de sucreries e t  de d i s t i l -  

leries; dans de t e l s  a t e s ,  on peut rencontrer plusieurs dizaines de milliers 

de larves par mètre car&, e t  l e  cycle de développement larvaire et nynphal ne 
dure qu'une semaine; dans les hameaux les plus proches de ces &es, on trouve 
couranment plusieum centaines de femelles par naison, et des vols massifs s t  

effectuent dans'un rayon de plusieurs kilo&tres ( W O N ,  1953 1956 - HANON & 

DUFOUR, 1952) Les &tes naturels et domestiques ne pernettent jamis une tel le 
pullulation 

. .  

4. 5. - Raisons de l'extension récente et  actuelle de C. p. fatigam en 
Afrique tropicale. 

4. 5. 1. - Introduction. 

LtBtude du peuplement de ZvAfrigue tropicale par C. PJ fa- 
tigam nontre que cette espèce avait à 1'originc, au noins en Afrique occiden- 

tale et Qquatoriale, une répartition t rès  f a t d e  et &ait peu abondanto. %d- 

gré des prospections assez serrées, ce moustique, il y a 4O'ans, n'étai t  connu 
que de quelques locali tés alors que min%efmnt, il occupe la  najorité des villes 
oÙ, gén&ralet;lent, il pullule, et  qu ' i l  sfe'tend progressivement dans l e s  zones 
rurales. I1 senble donc que l 'on a i t  assiste', entre les  deux guerres nondiales, 
et plus particulièrement après la  seconde guerre nondi.de, à une colonisation 
progressive de L'Afrique occidentale et 6quatoriale par C. p* fatiga&, et B sa 
*¿be .&cente p l lu l a t ion  là o& il est  installe'. Le n h e  phe'nonène senble exister 
en Afrique orientale et cenkale, bien que les dom6es précises soient plus rms. 
C. p- fa t igam semble, par contre, instal lê  de&& beaucoup plus longtenps EUXX 

Mascareignes, aux Comores, & krczibar et 'a Peabaa 

. . .  

La multiplication récente de C. p. fatigans dans l e s  loca- 



lit& d'Afrique oz1 il é ta i t  déjà établi ,  et son inplantation dans des v51Bes et  
nene des zones rurales oÙ il n'existait  pas, seablent deux aspects d'un mhe 
phénomène t le d6veloppenent Qcononique. 91. pourrait évidement envisager qu ' i l  
a i t  fa l lu  un d d - s i è c l e  aux souches africaines de C. p. fatigans pour "équili- 
bre9 leur patrinoine hé&ditaire au nilieu africain, nais cela n'expliquerait 
pas leur répartition actuelle. 11 est plus vraisenblable que l e  lent  env&sse- 

nent pas C. P. fati" est da au développenent des c o d c a t i o n s ,  8. l'urbani- 
. sation et B l 'enploi des insecticides. 

4. 5. 2. - Le développement des c o d c a t i o n S .  

fl est  d i f f i c i l e  de déterniner s i  C. P- fatigam est originaire 
de l'Afrique orientale, oh il aurait é té  initialenent rare, ou bien s ' i l  v i e n t  

d 'un autre continent L' étude systénatique des inconpatibilités cytoplasniques 
des populations africaines pernettra peut-8tre' aren retracer leurs origines. On 
connait déjà 1 'existence d tincompatibilitBs cytoplasmiques entre l e s  populations 
de C. P. fa t igam de D a k a r  (Sénégal) et de Brazzaville (Congo) (ROIBAUD, I 956), 
et entre celles de Conakry (h inée)  et d'Ifakara (Tmzania) (KUHLOW, coam. pers., 
1964). 11 seclble certain que c. D- fatigam est arrivé par bateau sur la cate 
occidentale (IuTTmGLY, 1953), et a renonté l e  fleuve congo de l a  m h e  façon 
(vom, 1 946). 

Les noyens de transport modernes, traias, vdhicules autono b i l e s ,  

et  plus récement aéroplanes, ont favorisé la dissénination de ilespèce, l e s  

lignes aériennes intérieures de transport &ant rarwen3 désinsectisées, o-t l e s  
trains e t  automobiles ne l 'é tant  pratiquenent j&s, en d'ehors de quelques zones 
8. glossines d Afrique orientale 

. -  
Nal& toutes ces fac i l i t és ,  et bien que C O  D. fatigam paraisse 

parfaitement adapt4 au ai l ieu urbain tropical (MATIPING.LY, 1963), l'extension des 
zones occup6es par cette espèce ne se fait que lentenent. Il semble que ce s o i t  
da à son manque de comp6tivité au niveau des &tes larvaires favorables. 

4. 5. 3. - L'urbanisation. 

Les régions d'Afrique tropicale les plus densément occupées par 
CO P. fatiaans sont probablenent encore actuellment les Conores et les  Fkscarei- 

s- Ces Ples ont un for% peuplement humain, et leur faune culicidie&e peu 
variée ne conporte pas ou peu d'espèces susceptibles d'entrer en conpétition, au 
niveau des &tes lamaires, avec C. p. fatigans. 

Les zones urbaines, 8. leur a è r e ,  constituent aussi des fles i 

. .  . ... 0 .  

.. . 
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1953 - GORDON et al., 1932 - BINSON at DOUCET, 1956 - SIMPSON, 1912 = ELLIOTT, 1955 - 
BOORMAN, 1960 - G W ,  191 I ) A l'exception de l a  première, toutes ces espèces 
sont largement zoophiles et exophiles, et ntentraient en concurrence avec Ce U. 

f a t i sms  qu'au niveau des &tes lamaires. L:3 mp-t;ure de l'e'quilibre nsttuxel en 

faveur de l'envahisseur a QtB souvent l e  f a i t  des insecticides. 

i 

B. for t  peupjlepant hwaain et à fame cuzicidienne peu variée. En région t ropicde,  * 

tout dense peuplement humin entra2ne l a  crdation de n o n b r a  &tes péridonesti- 
ques, et une inportante pollution des oaux de surface Q-t une p a t i e  dos 

espèces péridonestiques traditionnelles. cela peut suffire,  dans certaines -zones, 
pour pernettre l ' i q l an ta t ion  et l ' intense ml t ip l ica t ion  de C. p* fstim&-Ct 
est  ce qui s a b l e  s 'Qtre pass4 autrefois B D a k a r  ("IS, 1935), LéopoldvLXLe 
(WANSON & NICOGY, 1937) e t  Accra (1YTPICFB 8c INGRAM, 1916); or, D a k a r  e t  Qccra, 

situées dam des dgiona de savanes s'echea, ant un peuplenent culicidien très 
pauvre, tandia que LLopoldviUe est  depuis longtemps très peuplQ, avec uno inten- 
se perturbation du nilieu naturel. bas la najolrité des autres v i l les  oÙ c e  pa. 

fatiffans a Qt6 inporté, il est longtemps reste' peu abondant. 

cm p. fatiffans_ ne s e  caractérise pas par des exigeances particuliè- 
res  en ce qui concerne ses &tes larvaires, e t  tolère des eaux t rès  polluées, mie 

duttoni., c. tigripes et c. pruina 'Pbeobdd sont tout aussi plastiques; c,_??, 
fatigan8 n'est probablement nettenent avwkagt5, que lorsque les &tes sont i5ches 
en amnoniaque (DOBY &: MOUCflET, 1957). C,,nebulosus et C. cinereus tolBrent é g a l e  

ment bien l"moniaque, et peuvent etre abondants dans les fosses septiques (RA, 

GENJ DAM, 1 9 2  - BINSON C% DOUCE, 1 956), et donc y concurrencer C, p; f atiffanS. 

11 p.rait peu maisenblable que lkrbardsation en elle-mbe so i t  
~ Ô U J O U ~ S  le principal facteur en cause. IL y a 10 h 20 ans, C, p. fatigans &tait 
encore rare dans des villes d6j3 imporbtes ,  telles &duna, heetown, OU Ba3~- 
Dioulasso, alors qu'on l e  rencontre aaiatenant dans des petites v i l l e s  de seule- 

ment quelques nill5ess d'habitants. Les &tes laryaires occupés mintenant pm 
C* P* f e t i m  existaient déjà, mais ils Qta5ent utilise's par d'autres espèces, 

! b a n  % 

si l'on  ne les résultats des anciennes prospections.d;lns les 
zones urbaines, on constate que les &tes larvaires Qtaient OCCUP~S, daas-1r.x . 

zones de savane soudanaise ou de sahol, par &des aegy-pti Le, C, nebulosus -Theo., 
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4. 5. 4* - Les insecticides. ~ __-  
Les traitements insecticides à action r 8 m e n t e  ex4cutés au cours 

des quinz;e dernières années dans l a  majorité des zones urbaines dtilr"ri2uc ont, 
dans bien des cas, Qli"$ les es&ces concurrentes de c. p. fatigam, a ins i  
que peut-Qtre certains pddateurs, ou tout au moins ont considérablement diai- 

nué leur fr6quence (MA'I'TINGLY, I 962 b - LAURENCE, 1 963) C, 73. f a t i e  est gé- 

néralement devem résistant aux insecticides ( M O N  & MOUCmT, 1965), et sa 
fréquence n'est que temporairement affect6 SECI? l e  traitement des habitations 
avec l e s  insecticides à action dmanente (SEITH, 1958 et 1961 ). Mêne là  oh i1 
s a b l e  &tre resté sensible, sa grande -tolérance naturelle au DDT h l'é-bat adul- 
t e  l u i  a assuré un net avantage SUT les espèces concurrentes (SERVICE, 1963). 

1 .  

c. p. fatiffans a pu, sous l a  protection des traitenents insecti- 
cides, pulluler dans les  zones urbaines e t  s ' ins ta l ler  dans de nouvelles locdki- 
tés, et m8me dans des villages dans le8 zones-pilotes de lu t t e  antipdludique de 

ih.iBs, sBn6gal, et de Bobo-Dioulasso, Hkute-Volta. 11 semble qu'au noins dans 

cette dernière zone, l'espèce n'&t'pu se rraintenir dans les  villages après l e  
retrait des traitenents insecticides. h n s  les villes, au contraire, C. p. fati- 
gam reste  abondant, mene lorsque les traitenents insecticides sont intemonpus. 

. -  ~ 

- .  

I ,  1 
L'introductian des insecticides à action rémanente a aussi e n t d n é  

' $ Y  9 c *  

l'abandon progressif des canpagnes de suppression des &tes larvaires dam la  
majorité des zones urbaines. Cela a favoris4 l a  rmtltiplication des moustiques 
r6sistants aux insecticides occupant des &tes domestiques et  péridoaestiques, 

et en premier fieu de p. f a t i w s .  

5. - CULEX PIPIENS FATIGANS ET LA TRANSI'USSION DB WUCHEEiERIA BARCROFTPI - 
5. 1 - Gén&dités. 

En Afrique tropicale, W. bancrofkf. est génBralement transnise p m  
d'autres vecteurs que C. P. fatigam, car cette dernière espèce est  absente de 
nombreux foyers de f i lar iose (MOUCHET & al., 1 965) La f i lar iose de Bancroft 
é t a i t  jusqulb présent essentiellement une maladie des zones m a l e s ,  e t  C.. P. 

fatigam un habitant des sones urbaines; cette sLtuation se modifie cependant 
progressivement. 

I Les travailleurs africains n'he'sitent pas B parcourir de grandes 

distances pour obtenir un emploi. Lturbanisation, la  généralisation des cul-tures 
industrielles, et parfois 1 industrialisation, entrdnent d'importants déplace- 
ments de main d'oeuvre, introduisant in6vitablment en quantité toujours crois- 

1 ,  - -  
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smte des porteurs de w. bancroftï dans des zones urbaines & c? p. fatigam 
et dans l e s  régions rurales précédement .~ . indewss de f i lar iose de Bancroft. 

Le service mili taire ou c iv i l  obligatoire des jeunes adultes consti-hxo égale- 

nent une excellente occasion pour dissdniner l a  mladie  (THIROUX, 1912 - TRIS.  

Tm ¿k al., 1963). 

5. 2. - Potentialités vectrices des populations africaines de C. p. fatì: 

€ E i e  

C. p. fatigam passe frBquement pour etre un médiocre vecteur 
de la f i las iose de Bancroft, notanment; en &rique occidentale, Qquatoriale et 
centrale, mais les observations publiées ne senbleat pas pernettre un t e l  opti- 
misme. Notons 'a ce sujet que toutes les lames Wdisième stade de W. bancrofti 
trouvées chez les moustiques doivent etre considérées come infectantes, quelle 
que s o i t  leur localisation, car e l les  peuvent se rendre rapidement dans l e  
proboscis lorsque la femelle se gorge (JORDAN, 1959 b). 

5. 2, 1 . - Afrique orientale, Madagascar et Iles voisines. 

Dès 1927, MANSFIELD-ADERS signalait qu'en consemant pendant 12 

jours l es  cB p. fatigam sauvages capturés & Zanzibar, il observait l e  déve- 
loppènent de' lames inf'bctantea chez 20 k d'entre eux. 
n u  I r n l  

H A M N G  (1940) a confirmé ces observations lant B Zanzibar su'à 
Dar-es-Salam ob 0,6 $ des femelles capturées et disséquées immédiatement por- 
taient des larves infectantes, alors que les infections expérimentales réussis- 
saient chez plus de 50 % des spe'cinens. 

HAMON & DUFOUR ( 1  951 & 1952) à La R6union, e t  HALCROW (1 %4) B, 

1'11e Maurice, ont montré que dans l e s  hscmeignes l e  vecteur majeur de la 
fi lar iose de Bancroft est c. p. fatiRans, tant du f a i t  de sa 
et de son anthropophilie marquée que par suite de ses taux d'infection plus 
élevés que ceux des mabres locaux du conplexe A, ganbiae. La situation semble 

etre la m í h e  aux Comores oh l'un d'entre now (A. G,), sur plus de 1.1 O0 dissec- 

tions b 6 d i a t e s  de femelles sauvages, a trouvé des larves infectantes chez 
2,7 % des spécinens. &?cement, TRISTAWet al. (1 363) ont mont& que la  souche 
de C. p. fatigam de Tananarive était susceptible de transmettre les  souches 
locales de W. bancrof ti . 

Sur l a  Côte du KeDya, BEISCH 8s al. (1 959) e t  .J?ELSON & al. (1  962) 
ont montrd que la &partítiun des foyers de f i lar iose ne correspondait pas du 
tout '  8. cel le  du paludisne, mais cozncídait p&aj.tenent avec celle des zones 
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à C e  p. fatigam, et que dans les conditions .locales c ' é ta i t  hi l e  vecteur 
majeur. La fdquence des femelles héber&emk des lames infectantes é t a i t  de 
0,8 $chez c. p. fatigam, . contre 1 % chez A. funestus Wes, et O, 5 k chez 
A. gambiae, mais C. p. fatigans était beaucoup plus abondant que les  anophèles 
et l a  densîtk des adultes en contact avec l'homme ne subissait pas des flue- 

tuations saisonnières aussi marquées -" 

Plus à l ' in tér ieur  du continent africain, les souches de c. pa fa- 

tigans de hanea se sont av6rées & t r e  de txès bonnes Tectrices tant des sou- 

ches locales de W. bancrofti que des souches du l<ttoral  de Tanzania (JORDAN, 
1 959 a - JORDAN Be GOATLY, 1 962 - JORDAN, 1 964, com, pers.) . 

On peut donc conclure qu'en Afrique orientale e t  dans les  Tles 
avoisinant Madagascar, C. p. fatigam est  déjà un vecteur majeur de l a  fila- 
riose de Bancroft. 

5. 2. 2. - Afrique occidentale, Qquatoriale e t  centrale. 

Eh 994.6, HENRARD al. ont montré 'a LQopoldville que l a  souche 

locale de c. p. fatiffans permettait l e  développement complet des microfilaires 
de W. bancrofti, mais en 18  jours, conb0 des temps de ddveloppement de 10 'a 
74 jours chez A. funestus. A e  gambiae- e t  Ae. , a emt i  Lo; de plus, beaucoup do 
microfilaires dc5généraient chez C. p. fatigans, et quelques unes seulement de- 

venaient infectantes. 

0 ,  - + I >  

Au LibBria, C. 1). fa-tiaans semble zu1 bien pibere vecteur expQri- 
mental, 3 % seulement des femelles Qtant devenues infectantes contre 50 % des 
A. melas Theo. et 42 % des A. gambfae (GELFm, 2955). 

En Ouinée Portugaise, PINTO & AUDIDA (1 947), puis CRUZ FERREIRR 
8c al .  (194%) ont montré que C. D. fatigam s'ìnfectait en de fortes propor- 

tions, mais l e  pe t i t  nombre de spdcimens ~a,minés ne leur a pas peimis d'Ob- 

semer des lames infectantes chez C, p1 fatigans. 

En Haute-Volta, les preaères  observations de SUBRA (1 965) montrent 
su'à Bobo-Dioulasso il y a compatibilit6 entre les souches locales de W. ban- - croft î  et celles de c. P. fatigans, et que d a s  la  .nature une proportion appré- 
ciable de femelles survivent jusqu"a un Qge potentie1lemm-L dangereux. 

5. 3. - Importance Qpidémiologique de (1. P, fa t igam en Afrique tropicale, 
5. 3. 1 . - Facteurs intrinsèques. 

Les études faites hors d'Afrique montrent parfois qu'une souche 
i 



de w. bancroftï n'est transmissible su% l ' a ide  des vectews locaux, ou es t  
partiellement incompatible avec les vecteurs d'autres régions (ROSEN, 1955 - 
WHARTON, 1 960) e Chaque souche de W. b a n c r o s  peut donc avoir des 'exigslyices 

particulières quant B ses vecteurs, (se problhne ayant ét6 fo r t  peu é-h&%* 

De son cat&, MACDONALD (1962) a montré que chez Ae. a e m t i ,  les 
potentialités vectrices de diverses fi larioses sont sous l a  dépendance dhm 

gène récess3.f li6 au sexer 11 es t  possible qu ' i l  en so i t  de m6me chez Lpi 
fati", et qulil existe des populations bannes e t  aauvaises vectricex des 

souches locales de filaires. 

Ces deux phénonènes peuvent ra lent i r  l a  création de foyers de fila- 

riose das & ce Q b  fatigam, mais probablement pas empgcher leur apparition 
car c. p. f a t igas  semble avoir de grandes possibilités d'adaptation* C'est 
cependant w1 phénomhe qui mérite des études approfondies en prenant en comî- 
deration 1 'existence probabl'e dresp'eces jumelles à l'intérieur du complexe 
pipiens . a  

Llévolution de W. bancroft2 semble se  faire assez lentement chez 
C, p. fatigam, avec perte d'une f o r t e  proportion des microfilaires ingérées. 
La lenteur de ddveloppenent est compenske par la grande anthropopIdXi.e de 

C. p. fatigam qui. est presque unanimernont reconnue, YfTHIS (1935) exclu. 

. .  

I I -  ] q y ' 3  

L*Qliminatibn d'une proportion plus ou moins for te  des nicrofilai- 
res ingér4es a ét6 dtudiée par JORDAN &: GOA.!I!LY (1962) au Tanzania, e t  s a b l e  

constituer un m&canìsme protecteur pemettant l a  survie du mGustique quelle 

que so i t  la  densité des microfilaires chez l'hete, le pourcentage de aicrofi- 
laires perdues s'accroissant avec l a  densité des microfilaires chez l e  donne" 

Le neme phénomène a aussi ét6 observé 8 Fidj l  p r  (1 960) En revanche, 
c. pe fatiffarm est paxfaitement apte B s'infecter sur des porteurs ayant wie 

densité de microfilaires p6riphdriques trop f a i b l e  pour etre décelable lo rs -  

d'enquetes de routine, et l e  traitement des porteurs à l o  notézine (dlétliyl- 
carbamazine) ne modifie en r k n  l e s  possibilitQs de transmission 2t moyen 
teme (SYMES, 1960 - JORDAN, 1959 a). 

5. 3, 2, - Facteurs extrinsèques. 

Len potentialités vectrices de ge pe fatigam d6pendent 6videmnen.t 
de son anthropophilie, de son cycle dtagcessivité, de sa lon&vité,* de son 
abondance, et  de l 'action du migieu sur l e  cycle de développement de W e  ban- 
croftï- 



C, p. fatiffans semble t rès  anthopophile dansltoutes les  régions il' 
Affique, come l'indiquent les Qtudes de SERECE (1963) dans l e  Nord Nigéria, 
celles de HALCROW (1 954) à 1tIle Maurice, et celles de HAMON (1 956) i La Réu~eln, 
En Afrique occidentale francophone, 285 repas de sang ont ét6 identifiés, prove- 
nant de Haute-Volta, de Cate d'Ivoire, MaJi e t  Mauritanie, e t  99 % des femelles 
avaient piqué l'homme. 

Le cycle d'agressivité de C. p. fatigam a été  Qtudïd au Tanganma 
par SMI!l?E (1 961 ), au Kénya par VAN SO- 8e al. ( 1 959) , au nord Nigéria par 
SERVICE (1 963), et 8. La Réunion et en Haute-Volta par EIAT.IoI\s (1 956 Bc 1953). 11 
correspond au cycle dtapparition des microfilaires de LbancToft& dans l e  sang 

pdriphérique, e t  permet aux femelles de C. p0 fqtiems, de s ' infecter dans l e s  
meilleures conditions 

La longévite' des femelles de C. p. fatigans senble plus limitée que 
celle des vecteurs ruraux africains traditionnels ( S ~ W I C ~ ~ ,  1962 - LAUREN- 

CE, 1963), ce qui explique que Ce pa fatigam ne joue un rôle vecteur important 
que lorsqu'i l  est abondant. Les premiers sondages faits B R h - D i ~ u h ~ a o ,  IIaute 
Volta, montrent que localement un pourcentage non négligeable de fegeues de 

C. p. fati- atteignent un age Qpide'miologiquement dangereux (SmM, 1 965) 
,a -I 

Les taux d'infection naturels observés en Afrique orientale'mondxent 
également que dans cette zone, la  longévité de C. p. fa t igam est suffisante 
pour permettre l a  transmission dans des conditions d 1 environnement f o r t  v-arïées, 
l e  facteur limitant étant généralement IS teq6rature  e t ,  peut-être en certains 
points, l'humidité relative ( m T O N ,  1933) La longévité de Ca p fatigans. peut 
etre affectée aussi par les traitements insecticides mais, dans 1'Qta-t actuel .- 
de nos connaissances, c 'es t  plus un espoir qu'une possibil i té pratique (HATION e t  
IVIOUCflET, 1 965) . 

II- 

L'abondance de c. P. fatiffans est  directement l i é e  B la fréquence des 
&es larvaLres, e t  ceux-ci sont &ne'ralemen% dtls & l ' ac t iv i té  humainen Il y a 
donc une é t ro i te  dépendance et association a t r e  l 'home e t  l e  vecteur, drautwt 
plus favorable 8. la transmission de la  filariose de Bancroft que les im@p,nts 
rbcemment arrivés des foyers ruraux habitent généralement dans les faubourgs 
fidphériques des villes oh les conditions d'hygiène sont les  plus frustes, e t  
la  densité des vect- plus importante. Etant en majorité créés gar l'homme, 
les &tes larvaires de c. p. fatigam sont peu sensibles aux variations cl im- 

tiques, au noins dans les  zones urbaines. observe donc des densités élevées 
pendant une grande partie de l t m é e ,  ce quj. est  particLL1ièremen-t fevorable k 
l a  transmission (MAILLOT 6k GRJEB3NE, 1950 - RAGUU ¿k ADPN, I 952 - SMITH, 2 958 - 

. .  
/ 
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AD@I & SOUWEINE, 1962 - SERVICE, 1963 a CHAIJVET, 1963). 

Certains auteurs ont observé que l e s  _C,p. fatiffans infectants 

étaíent surtout trouvés 3 proximité 'iamédiate de leur l i eu  d'infection entraf- 
nant initialement l a  création de foyers fmiliam de f i la r iose  (NAGATOMO, 1960 - 
WENS, 1960) t rès  favorables l'hyyerinfection et 'a l 'ext6riorisation clini- 
que de la  maladie. Cela laisse supposer so i t  que les femelles de C. p. fatigans, 
très casanibres, ne se  déplacent guère lorsque les conditions de milieu leur  
sont favorables, so i t  que, confornénent B l a  théorie de LEBIED (1950), 1 i nfec- 

tion limite l a  portee de vol- des feuelles. Ce point, d'une grande inportance 
Qpidéniologique, devra etre étudié dans les conditions africaines 

1 

6. - DISCUSSION ET CONCLUSIONS. 

La f i lar iose de Bancroft est largeuent répandue en Afrique, avec 
une dfstribwkion plus ou noins continue dans les régions de savanes, quoique 
avec de fortes variations de fréquence dtune localite' à une autre, et avec une 
distribution généralenent t r è s  discontinue en foret. Dans l a  mjo r i t é  des eones 
éhdiées,  l a  répartition de cet te  f i lar iose,  encore essentiellement rurale, ne 
peut guère s'expliquer par l a  répartition et la  fréquence des- vecteurs ruraux 
connus qui sont essentiellement l e s  menes que ceux du paludisne (MOUCHET 

j'!%) O La répartition garticuli&rment sporadique de la  f i la r iose  au congo @éo- 

al., 
?.l 

poldville) et dans beaucoup d ! autres zone~ f ores t ières  d "f rique, permet de 
penser qu ' i l  s'agit là d'une maladie r6cemez.t introduite et en voie de lente 
extension. 

La f i lar iose de Bancroft est cependant établie depuis longtenps en 
bien des points d'Afrique ocaidentale puisque c 'est  de là que sont venus, il y 

a de nonbreuses années, les esclaves gui ont jmporté cette maladie en Amérique 
tropicale (RACHOU, 1 957) 0 S.:! répartition actuelle ne pourra e t re  comprise qu'en 
intensifiant les &tudes sur l e s  vecteurs ruraux, car les facteurs climtiques 
limitant l a  transnission signal& par BASU & RfiO (1339) just i f ient  l'extension 
de cette naladie en foret, nais pas en savane, contrairement 'a ce que l 'on ob- 
seme en réqlite'. Ltépidéaíologie de la f i lar iose de Bancroft es t  donc certaine- 
ment plus complexe qu'il ne parait au premier abord. (BEYE & GURIAN, 1960 - KES- 
SEL, 1961 - EDESON & WILSON, 1964), 

C. p. fatiffans est, en voie d'extension en Afrique d e p i s  environ 
un demi siècle, mais l e  phénomène semble s'@tre scce'16ré depuis une quinzaine 
d'atdes. Les facteurs ralentissant son extension dans l e s  zones rurales nérite- 
raient d t&tre  connw pour éviter de les perturber sans nécessité. 11 est  à train- 

... .+ 
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dre que cet te  extension de C. p. fa t iems  se poursuive jusqu'8. l'occupation . 

de toutes les  zones climatiquenent favorables, régions rurales comprises 

8 . . En bien des zones d'Afrique orientale e t  dans les I les  avoisinant 
bdagascar, C. pa fatieam est  déjà im vecteur inportant de la  f i la r iose  de 

Bancroft dont l 'action s'ajoute à celle des Ecteurs  ruraux; c'est neme par- 
fois l e  vecteur mjen9 vo2m l e  s ~ u l  vecteur p4Gen-t;- 

En Afrique occidentale, équatoride e t  centrale, La situation e s t  
plus confuse, faute d'enquêtes appropriées ot  par sui te  de l 'arrivée récente 
de c. p. fatie?=- pes foyers de f i lar iose do &"oft de type urbain sont 
peut-etre en cours de formtion car il s 'ag i t  d'une rialadie B évolution lente, 
d i f f i c i l e  à caractériser B son de'but, 

II est aussi urgent d 'évaluer 1 ?e'tnde des potentrialités vectrices 
des populations locales de C m  p. fatigam v i s  

de W, bancrofti que de déterniner quelle e s t  l'dpidéniolo@e de l a  rimladie 
dans l e s  zones rurales encare sans L p X  fatigam; il faut no-kament éviter 
que ,les indispensables prog"es  de développenent Qconomj-que aient pour. 
contrepartie l'extension de la f i lar iose de Bancroft, ainsi  que cela se pro- 
duit  actuellenent sur d'autres continentso 

vis des souches autochtones 

La situation n 'es t  pas expl-osivo cax l a  f i lar iose 2 w. bancrofti 
est une maladie B longue période de silence, m i s  elle est  t rès  sérieuse car 
il sera diff ic t ln  e t  co-3kew a ' e ' l h ~ e r  les foyers une f o i s  qu' i ls  se  seront 
créés. 
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8. - RESUME. 

La f i lar iose de Bancroft es t  largement répandue en Afrique trq3.- 
cale, n o t G e n t  dans les  régions l i t to ra les  et l e s  zones dé savzmes de basse 
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et moyenne altitude; sa &partition en foret  est &rgmeinent discontinue, e t  
permet de penser qu ' i l  s 'agi t  12 d'une maladie d'introduction récente. Le para- 
si te en cause es t  l a  forme nocturpe de wpchereria bancrofti Cobbold. Ui?e f i la -  
riose humaine similaire, due & un parasite d'identité exacte inconnue, a é té  
signalée sur la c6te est de Madagascar et peut-etre en Rhodésie. . 

Les enqugtes sur l a  prévalence de l a  maladie en Afrique tropicale ont? 
rarement é té  syste'matiques, et certains f a i t s  bizarres concernant l a  répartition 
de W. bancrofti dans ce continent sont probablenent das & l'absence d'enquetes 
sérieuses dans les régions en cause. Un travail  important reste h. faire dans oc 

domaine. Les vecteurs de w. bancrofti ont Qt6 aussi t rès  insuffisamment étudiés 
dans les  zones rurales, e t  l t o n t  é té  encore moins d a s  l e s  zones urbaines. 

Le complexe culex pipiena La semble actuellement grouper une quinz&c 

de formes, probablement des espèces jumelles, dont l a  répartition n'est que très 
imparfaitement connue. L'entité, connue sou8 l e  nom de C. p. fatigam Wiedemum, 
es t  composée en h i q u e  de plusieurs formes du complexe C. pipiens, gén6tiquemeur"u 
distinctes, mais morphologiquement identiques. 

C. p. fatigaw, qui représentait autrefois une f&ble partie de la  
population culicidienne de quelques localités, constitue maintenant 1 espbce 
dominante de l a  majorité des v i l les  africaines, et  s'étend dans certaines zones 
rurales. Cette extension, très récente, serai t  due au développement des c o d -  
cations, & l 'u~banisation, et à L'emploi des Znsccticides. Chacun de ces facteurs 
est étudié en détails .  

En Afrique, l e  r81e de C. p. fatigam dans la transmission de W. ban-. - cmfti est important en certaines zones d'Afrcique orientale e t  dans l e s  Tles 
avoisinant Madagascar, mais semblait négligeable en Afrique centrale, équatoride 
et occidentale. situation est en réal i t6  beaucoup plus complexe, et est surtout 

en évolution rapide. Les potentialités vectríces intrinskques et extrinsèques des 

différentes populations africaines de C. p. fat- méritent d'&tre Qtudiées sws 
d6lai. 

Le développement économique des E t a t s  africains s 'accompagne de modi--- 
f ications des régions rurales et des zones urb7&w e t  d'importants mouvements de 

populations qui, si  l 'on n'y prend pas, garde, favoriseront l a  dissémination do 
la  f i la r iose  de Bancroft et l a  création de nouveaux foyers de cette maladie. 

æ . ./. . 
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9. - SUMMARY, 

Bancrof t ian f i l a r i a s i s  ì a  widespread i n  tropical Africa, spe- 
c5ally i n  coastal areas and i n  lowlands savannahs; its repartition i n  fores- 
ted are$s is very patchy and there the disease has perhaps been recently intro- 
auced. The involved parasite is the nocturnal fora  of Wuchereria bancrofti 
Cobbold everywhere but some restricted areas of Eastern lowlands of Madagas- 

, .  car and perhaps Rhodesia binteklztnd where ocmm a similar h m  f i l a r i a  of 

.. . . .I 

.. unbnown identity. 

w. bancrofti surveys irí tropical Africa have never b&en carried 
out on a routine basis. Discrepaneíes in distribution 'and prevalence data are  
probably linked t o  the lack of comprehensive investigations i n  m y  areas- -4n 
important work has t o  be done to  inprove our knowledge on that pointe Bancrof- 
t ian f i l a r i a s i s  vectors have beon generally only sparsely studied i n  rural- 

areas and not studied a t  a l l  i n  urban conditions. 

. .  . 

. .  . ' h k x  pipiens. complex iricludes about f i f teen different unna- 
mea f o m  which are probably sibling Ispeciek and their  world repmtition is 
barely known. The name C. P. .fatiff& Wiedemm, 2n tropical Africa, covers 

several genetically distinct,  .,but phenotypically identical, forins of the pipiens 
. .  .. . . . . .  

* .  , . :  

. .  . .  . . . , > .  . . .  c,Omplex* . . .  . , . .  

. , .  , . . .  . .  . .  . I  . ,  ' . C. p. fatigam was, i n  t ropicd.  Africa, un t i l  a 'recent past, a 

scarce mosqui&o in only some 'cikies but is now merflooding almost a l l  towns 
and is expanding i n  m r a l  aress of several states. T k s  recent increase seems 

t o  be correlated with the improvement of c,omunicatio2is, the quick urbanisa- 
tion and the wide use of insecticides. Rich of these factors is  studies. 

. .  

.' , 

C, P. fatigans is a w e l l  known vector of bancroftîan f i la r ia -  
sis in. some areas of Eastern' Africa and ín  the Islands surrounding Madagascar, 
but was not suspected t o  be a vector a t  all i n  other parts of tropical Africa; 
Its vectorial status is much more complex than expected and the situation is 

f a s t  moving. ~ n t r i n s i c  and extrinsic vectarial capacities of the v&ious afri- 
. .  

. . I can populations of Cs P. fatigans should be investigated as soon as possible; 

Econodc development of african States implies rurai  and .urban 
enviro"nenta1 changes and large novenents of populations which, if no action-is 

. , . taken, sha l l  widespread the disease'carriers and pernit the appearance of new 
foci  of that  disease. 

.. . 

* / *  
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